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en France, en Suisse 
et en Belgique. 

http://goo.gl/3nwN5E 

122 

e vaste hall du nouveau 
bâtiment de l'École supé­
rieure d'art et de design 
de Toulon Méditerranée 
Métropole (ESADTPM) 
est un espace d'exposition 
dont rêveraient bien des 

artistes. Des murs en béton ciré et de 
grandes baies vitrées laissant passer la 
lumière délimitent un espace d'une 
belle hauteur qui peut aussi s'appré­
cier de la coursive du premier étage. 
En ce mardi de novembre, Pierre, 
étudiant en quatrième année, a dis­
posé trois installations. Au centre, des 
morceaux de plâtre rosé sont répartis 
sur le sol, plus loin, un ensemble de 
poudre se déploie sur des contre­
marches; à l'autre extrémité est posée 
une installation de plaques de verre. 
L'étudiant dispose de quelques heures 
pour monter et démonter les œuvres. 
Cette opération baptisée « Show Off» 
est en fait un exercice, l'opportunité 
de confronter ses pièces à un espace 
et de faire un point d'étape avec des 
enseignants.« Cela permet d'avoir 
un retour critique sur notre œuvre », 

détaille Pierre. « Ce matin, avec l'en­
seignant, nous avons discuté de la 
question de l'in situ. La question était 
de savoir comment cette pièce pour­
rait prendre forme dans un autre 
espace, et si le protocole d'installa­
tion serait différent. » 
Depuis la rentrée 2020, les cent quatre­
vingts étudiants de l'ESADTPM ont 
quitté leurs anciens locaux, une 
caserne reconvertie, pour emména­
ger dans ce bâtiment flambant neuf, 
à deux pas de la gare. Le long du bou­
levard de la gare, toute la hauteur de 
cette tour totem est occupée par un 
impressionnant atrium. Une succes­
sion d'escaliers et de paliers offre des 
espaces que les futurs artistes peuvent 
librement utiliser pour tester leurs 11..-

Vue de l'ESADTPM 
à Toulon. 
©O. Pastor/Tpm. 
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L’esprit
d’ouver-
ture.

France Culture 
la création, 
les idées, 
les savoirs.

France Culture s’associe à 
EUROFABRIQUE, donne la parole 
à la jeunesse européenne,
à des artistes et des intellectuels 
pour interroger l’idée d’Europe 
et son avenir.
… entre savoirs et créations, utopies 
et réalisations …

Jeudi 10 février au cœur et en public 

du Grand Palais Éphémère à Paris … 

des magazines, des masterclasses, 

des expériences sonores, des ateliers 

participatifs … avec notamment 

Affaires Culturelles, Par les temps 

qui courent, L’Art est la matière … 

France Culture 
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“Une école “Une école 
  éphémère”  éphémère”

Pendant quatre jours, le Grand Palais Éphémère devient EuroFabrique. 
Soit un atelier collaboratif, entre hackathon et workshop, réunissant 
400 élèves d’écoles d’art françaises et européennes. Ensemble,  
ces étudiant·es matérialisent les formes, imaginaires et désirs à même  
de réenchanter l’idée d’Europe. À l’initiative du projet, Chris Dercon  
(Réunion des musées nationaux - Grand Palais), Emmanuel Tibloux  
(École nationale supérieure des arts décoratifs) et Stéphane Sauzedde 
(Association nationale des écoles supérieures d’art) racontent  
la genèse, les enjeux et l’avenir du projet. Entretien Ingrid Luquet-Gad

Comment a germé l’idée d’EuroFabrique ?
Chris Dercon — L’histoire commence en 2001. L’architecte 
Rem Koolhaas, qui avait créé en 1999 le think tank de 
recherche AMO au sein de son agence OMA [Office for 
Metropolitan Architecture], reçoit une mission de la Commission 
européenne : réimaginer l’Europe. Plutôt que de simplement 
redessiner les bâtiments de l’Europe, Rem Koolhaas a 
commencé à concevoir des activités, des publications et des 
expositions qui questionnaient sa structure.
Puis, en 2004-2005, lorsque j’étais directeur de la Haus der Kunst 
à Munich, Koolhaas a fait une exposition itinérante [The Image 
of Europe] autour de ces questions : où en sommes-nous avec 
l’Europe ?, où voulons-nous aller avec l’Europe ? En 2016, 
l’artiste Wolfgang Tillmans, avec qui je travaillais alors à la Tate 
Modern à Londres, s’est s’intéressé au sujet en compagnie de 
Koolhaas. Il a conçu tout un projet pour mobiliser le vote contre 
le Brexit, et malgré les résultats, ce projet a continué à vivre. 
Plus récemment, en 2020, j’ai fait partie d’un comité qui est 
allé parler aux commissaires européen·nes. Ce qui m’a frappé, 
c’est d’entendre que la notion d’Europe est devenue ennuyeuse, 
surtout auprès de la jeunesse. Or l’Union européenne permet 
d’étudier et de travailler sans frontières ; concrètement,  
c’est une réalité qui facilite la vie d’artiste. Alors, à l’occasion  

de la présidence française de l’Europe, je me suis dit que c’était 
le moment d’inclure de jeunes étudiant·es à cette réflexion.
Stéphane Sauzedde — Du côté des écoles supérieures d’art 
et de design, nous avons tout de suite été convaincu·es. Et ce, 
malgré les contraintes techniques que pose la structure du 
Grand Palais Éphémère, l’organisation de la circulation de près 
de 400 étudiant·es en plein Covid et l’échelle d’un travail 
collectif de grande ampleur qui devait s’inventer en quelques 
mois seulement.

“La génération Erasmus n’est 
pas simplement un slogan, c’est 
une réalité. L’Europe est le lieu 
par excellence pour mettre en 

place des dynamiques de 
collaboration et d’échanges.” 

Emmanuel Tibloux

Emmanuel Tibloux — La génération Erasmus n’est pas 
simplement un slogan, c’est une réalité. L’Europe est le lieu par 
excellence pour mettre en place des dynamiques de 
collaboration et d’échanges. On constate de surcroît chez les 
étudiant·es que les enjeux de carrière et de marché sont 
aujourd’hui remplacés par d’autres préoccupations : le souci 
des conditions de vie et du commun, celui des conditions de 
travail et de production. Ces questions-là trouvent un terrain 
privilégié en Europe, berceau de l’humanisme, des droits de 
l’homme et de l’État-providence.

Entretien
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Le projet pose en son cœur la question de la 
représentation, tant symbolique que politique. 
En l’adressant aux artistes, qu’espérez-vous ?

Emmanuel Tibloux — La figure de l’artiste ne doit pas avoir 
le monopole de la représentation. Avec EuroFabrique, nous 
allons assister à l’engagement de plusieurs subjectivités au sein 
d’un champ, d’une pratique, qui est tout autant celle de l’art que  
du design, avec des enjeux non seulement de formes mais aussi 
d’usages et de souci de la vie sociale, de l’intérêt collectif.
Chris Dercon — Aujourd’hui, il n’y a plus de certitudes mais 
il y a des questions. Ce ne sont plus les mêmes qu’en 2001  
ni qu’en 2004 : elles sont propres au présent. Les écouter, c’est 
se projeter vers le nouveau monde, où la production artistique 
pourrait avoir la même importance que la scientifique.
Stéphane Sauzedde — Nous constatons dans les écoles 
la multiplicité des engagements. Avec EuroFabrique, nous 

“Aujourd’hui, il n’y a plus de 
certitudes mais il y a des 

questions. Les écouter, c’est se 
projeter vers le nouveau monde, 

où la production artistique 
pourrait avoir la même 

importance que la scientifique.” 
Chris Dercon

proposons de les tresser ensemble pour faire apparaître les 
transformations imaginées et les rendre partageables.  
Les humeurs de l’époque portent des critiques très fortes, 
du refus également – ce que je trouve très compréhensible –,  
et pour qui sait écouter, de nombreuses propositions pour 
des futurs alternatifs… P
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Stéphane Sauzedde — Il y aura également l’effet produit  
sur les étudiant·es qui vont se fréquenter pendant quatre jours. 
Il y a un enjeu pédagogique car, en faisant EuroFabrique,  
nous constituons en fait l’équivalent d’une école éphémère.

Au-delà de ces quatre journées, envisagez-vous de 
donner une vie ultérieure à l’expérience ?

Chris Dercon — Plusieurs commissaires de futures biennales 
se sont adressé·es à moi pour venir visiter l’EuroFabrique. Pour 
moi, l’intérêt que suscitent le projet et le travail des étudiant·es 
est déjà une réussite. Et pour mesurer l’impact potentiel 
du projet, j’aimerais citer Achille Mbembe qui, à l’occasion du 

Lors de la phase de réalisation du 
projet, qu’avez-vous appris du travail 
avec les étudiant·es ?
Emmanuel Tibloux — J’ai 
particulièrement suivi la scénographie. 
Portée par un groupe d’étudiant·es de 
l’École des Arts Décoratifs (EnsAD),  
elle est pensée comme une géographie et 
s’attache à tenir le plus grand compte  
de la dimension écologique. Nous nous 
sommes dit que nous nous devions d’être 
exemplaires sur cet aspect.
Chris Dercon — Une bonne illustration 
des échelles micro et macro qui s’y lient 
pourrait être le logo de notre aventure, 
dessiné par Juliette Clapson, étudiante aux 
Arts Décoratifs. Son logo est inspiré des 
cartes de l’Union européenne, qui se 
transforme en une forme organique, 
végétale et unie.
Stéphane Sauzedde — Ce dont on se 
rend compte avec EuroFabrique, en creux, 
concerne la nature problématique du 
“projet”, en général et tel qu’habituellement 
proposé aux créateur·trices. En effet, si l’on 
“projette” trop, on bloque les futurs qui 
pourraient s’inventer dans l’incertitude de 
ce qui arrive… Or, ici, Chris Dercon a eu 
l’intuition et la générosité de proposer aux 
écoles de venir sur un terrain ouvert,  
où le “projet” ne doit pas être achevé, mais 
laisser de la place aux rencontres.

Qu’est-ce que vous espérez que les participant·es et 
les visiteur·trices retirent d’EuroFabrique ?

Chris Dercon — Comme les projets développés sont très 
concrets, j’espère que des hommes et femmes politiques 
auront envie de travailler avec des étudiant·es. J’espère 
également que les échanges entre les écoles déboucheront sur 
des collaborations plus structurées et des coopérations à long 
terme.
Emmanuel Tibloux — Il en va d’un message d’espoir et de 
confiance : considérer que l’art, le design, la création et la 
culture sont de bons leviers pour réinventer, réenchanter et 
redynamiser l’Europe. Nous voulons être ce lieu où ce qui fait 
crise dans la société est susceptible de se dialectiser pour faire 
transition.

“Les humeurs de l’époque 
portent des critiques très fortes, 

et pour qui sait écouter, de 
nombreuses propositions pour 

des futurs alternatifs…”  
Stéphane Sauzedde

25e anniversaire du Prince Claus Fund [prix néerlandais qui 
récompense des projets mêlant culture et développement], évoquait 
début décembre que “se réunir différemment nous permet  
de voir différemment”. C’est précisément ces nouvelles visions 
que nous espérons pouvoir stimuler en créant des nouvelles 
formes de réunion.
Emmanuel Tibloux — Nous souhaitons en effet 
qu’EuroFabrique ne soit pas simplement un coup d’éclat, mais 
qu’il s’inscrive dans la durée, à travers la poursuite de certaines 
des collaborations qui se seront engagées, et plus largement la 
création d’un réseau d’écoles qui pourrait fonctionner comme 
un creuset ou un accélérateur de projets collaboratifs.
Stéphane Sauzedde — Les sociologues se penchent sur le 
biais cognitif qui nous fait sous-estimer la volonté de 
transformation sociétale chez les autres, alors qu’on s’estime 
souvent prêt, soi-même, à engager cette transformation. Ici, 
les étudiant·es vont s’apercevoir qu’ils et elles sont plus 
nombreux·euses qu’ils et elles ne le pensent, toutes et tous 
concerné·es par les questions écologiques et politiques.  

← 
Le Grand Palais Éphémère, 
imaginé par Wilmotte & Associés 
sur le Champ-de-Mars, à Paris.
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Nouvelle  Nouvelle  
géographiegéographie
Au Grand Palais Éphémère, espace idéal 
pour inventer, les étudiant·es scénographes 
de l’École des Arts Décoratifs (EnsAD) 
mettent en scène les 18 projets imaginés 
par les écoles d’art invitées.

quant à elle, parfois dite “la vieille 
Europe”, est à l’inverse un territoire 
précédé d’une longue histoire 
mémorielle – tant et si bien que la 
réinventer ou la réenchanter relève 
d’une tâche sisyphéenne.
Alors, pour prendre le parti de la 
création, EuroFabrique a d’abord dû se 
délester du modèle de l’exposition. 
“La création d’une géographie était ce qui 
correspondait le mieux au projet. Nous 

Conçu par l’architecte Jean-Michel 
Wilmotte, le Grand Palais Éphémère  
est un lieu vierge, ou presque. Peu 
d’expositions, peu d’événements en 
prédéterminent la perception. Son 
ossature de bois clair ménage une voûte 
principale feutrée. Jusqu’à l’automne 
2024, sa structure modulaire 
écoresponsable viendra accueillir, 
durant les travaux de rénovation réalisés 
au Grand Palais, divers événements 
publics : des expositions, des foires, 
quelques défilés, et puis des projets plus 
hybrides, dont la nature sied à cet 
espace temporaire, posé là, comme en 
transit, presque en apesanteur, à deux 
pas du Champ-de-Mars. L’Europe, 

↓ 
leg

avions face à nous dix-huit projets d’écoles 
en constante évolution et construction, 
expliquent Emma Bouvier et Clothilde 
Feuillard, étudiantes en quatrième 
année à l’EnsAD, École nationale 
supérieure des Arts Décoratifs de Paris, 
accompagnées de leurs professeur·es 
Patrick Laffont-DeLojo et Annabel 
Vergne. Cette géographie s’est construite 
au fur et à mesure des ajustements des 
projets pour lier toutes les préoccupations 
des étudiant·es entre elles. Généralement, 
quand on parle de carte géographique, 
on pense frontières. Ici, nous n’avons pas 
cherché à délimiter les espaces, mais 
au contraire à créer du lien, une intention 
partagée aussi par les écoles.” 
Si la question du lien, de l’ouverture et 
de l’espace connecté a d’emblée été 
placée au cœur, celle-ci se matérialise 
également “par le mobilier et la 
signalétique”, manière aussi de laisser 
à chaque binôme d’écoles, et à chacun 
des projets, le loisir d’exprimer une 
singularité, un dissensus ou une 
réflexion encore en cours. En écho, 
Chris Dercon, président de la Réunion 
des musées nationaux – Grand Palais, 
se dit “attaché avant tout à la 
production”, tout en rappelant que le 
Grand Palais avait déjà accueilli, en 
guise de point d’orgue ou de prologue, 
une expérience similaire, bien qu’à 
échelle individuelle : “Nous avions déjà 
travaillé sur la question de l’atelier avec 
Franck Scurti dans la nef [du 18 juillet 
au 23 août 2020, réponse d’un artiste 
à la crise sanitaire et à la fermeture des 
institutions artistiques].”
Quant aux étudiant·es scénographes, 
leurs espoirs sont à l’aune de leur 
ambition : “Nous souhaitons que lors  
de la visite l’on perçoive cette émulation 
qui est caractéristique d’une école  
d’art, d’un espace de création en soi. 
Le Grand Palais Éphémère était comme 
une page blanche à écrire, avec pour 
difficulté de se perdre dans cet ensemble. 
Notre volonté est de guider le visiteur  
ou la visiteuse dans ce grand espace, 
à l’aide de pictogrammes, porte-drapeaux 
des différents projets d’écoles, tout en le ou 
la laissant dessiner son propre parcours.” 
 Ingrid Luquet-Gad es
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↙ 
The New Grand 
Tour, esquisse  
pour le Grand 
Palais Éphémère.

Scénographie
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SonoresSonores
Au cœur du travail de 
plusieurs écoles, le 
plurilinguisme. Une façon 
de mettre au jour ce qui 
irrigue le projet européen.

par sa diversité plutôt que par ses limites 
nationales”, raconte Caroline Zahnd, 
directrice du programme de recherche 
en art et design Objects, Crafts and 
Computation de l’école. Sa réalisation, 
elle, nourrie des échanges avec le 
département de céramique de 
l’Eugeniusz Geppert Academy of Art 
and Design de Wroclaw (Pologne), 
prend le parti des nouvelles technologies. 
Il s’agit de “cocréer avec les autres et les 
machines”, à partir des données 
numériques considérées comme 
matériau, des DATA_Sculptures en 3D qui, 
au Grand Palais Éphémère, seront 
montrées comme objet fini, tout autant 
que comme processus en cours au fil d’un 
workshop mené sur place.
Comme base à la collection, un texte, 
celui du philosophe tchèque Jan Patočka, 
lu dans différentes langues européennes, 
proclamant : “C’est un même héritage  
qui se maintient à travers les catastrophes,  
et c’est pourquoi il me semble qu’on peut  

Écouter l’Europe, la faire entendre : oui, 
mais laquelle ? Au cœur du projet conçu 
par la Villa Arson sise à Nice et l’erg, 
École de recherche graphique  
de Bruxelles (Belgique) se trouve 
le souci du plurilinguisme. Ce n’est plus 
la langue de l’autre, ce monolinguisme 
enfermant et excluant. Non, c’est la langue 
de tous·tes, ou du moins ses projets, 
toujours plus ou moins utopiques, tels 
qu’ils parcoururent les siècles, revenant 
à intervalles réguliers, comme une litanie, 
hanter le vieux continent européen. 
S’y ajoutent les tentatives plus résistantes 
d’outrepasser l’assignation d’une langue 
à un territoire. Celles-ci sont exogènes, 
comme l’espéranto, ou endogènes, comme 
les patois et dialectes.
L’exploration portée par le binôme  
des deux écoles élit la poésie comme 
horizon d’action, et comme médium, 
l’écriture – de la performance, du cinéma 
expérimental ou des pratiques 
numériques. Du côté de l’ÉSAD 
Orléans, École supérieure d’art et 
de design d’Orléans, le constat 
préliminaire résonne du même son de 
cloche. “Nous avons choisi de nous 
intéresser à des données témoignant de la 
dimension linguistique et multiculturelle de 
l’Europe pour la donner à voir et à entendre 

se hasarder à affirmer que l’Europe 
– l’Europe occidentale surtout, mais aussi 
celle qu’on appelle “l’autre Europe” – est 
issue du soin de l’âme.”
Pour l’ESADTPM, École supérieure 
d’art et de design Toulon Provence 
Méditerranée et l’AVU, Académie 
des beaux-arts de Prague 
(République tchèque), l’ancrage est 
plus directement politique : entre les pays 
d’Europe centrale et d’Europe de l’Est 
court une rupture. Il n’importe pas tant 
de la combler, car plus de quarante 
années de trajectoires divergentes ne 
sauraient être simplement résiliées, mais 
de tracer un pont : par la matière sonore 
donc, la plus volatile de toutes, portée par 
la collecte, la documentation et le 
classement des sons de l’environnement 
tout aussi bien que des langues.  
 Ingrid Luquet-Gad

→ 
DATA_Sculptures de 
l’ÉSAD Orléans conçue 
avec l’Eugeniusz Geppert 
Academy of Art and 
Design de Wroclaw.
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ÉCOLES FRANÇAISES 

ESADTPM, École supérieure d’art et de design Toulon 
Provence Méditerranée (Toulon)

EnsAD, École nationale supérieure des Arts Décoratifs (Paris)

ENSBA, École nationale supérieure des beaux-arts de Lyon 
(Lyon)

MO.CO.ESBA, École supérieure des beaux-arts de 
Montpellier Contemporain (Montpellier)

Esadse, École supérieure d’art et design Saint-Etienne 
(Saint-Étienne)

Ésam, École supérieure d’arts & médias de Caen/Cherbourg 
(Caen, Cherbourg)

TALM-Tours,TALM-Angers, TALM-Le Mans, École 
supérieure d’art et de design (Tours, Angers, Le Mans)

EESAB, École européenne supérieure d’art de Bretagne 
(Rennes)

ESAD, École supérieure d’art et design Grenoble-Valence 
(Grenoble, Valence)

HEAR, Haute école des arts du Rhin (Strasbourg)

ENSCI-Les Ateliers (Paris)

ESAAA, École supérieure d’art Annecy Alpes (Annecy)

ÉSAD Orléans, École supérieure d’art et de design d’Orléans 
(Orléans)

Villa Arson (Nice)

isdaT, Institut supérieur des arts et du design de Toulouse 
(Toulouse)

BAP, Beaux-Arts de Paris (Paris)

ENSAD Nancy, École nationale supérieure d’art et de design 
de Nancy (Nancy)

La “33e école” PEI (Programme Étudiant·es Invité·es)
PAUSE (Programme national d’accueil en urgence des 
scientifiques et des artistes en exil, www.college-de-france.fr/
site/programme-pause/index.htm)

Conservatoire national supérieur de musique et de danse  
de Paris (Paris)

TNS (Strasbourg)

Fémis (Paris)

ÉCOLES EUROPÉENNES 

AVU, Académie des beaux-arts de Prague (République 
tchèque)

SST, The Swedish School of Textiles/University of Borås 
(Suède)

Delli, Design Lusófona Lisboa (Portugal)

ASFA, Athens School of Fine Arts (Grèce)

UAD, Université d’art et de design de Cluj-Napoca 
(Roumanie)

Art Academy of Latvia (Lettonie)

St. Joost School of Art and Design (Pays-Bas)

Académie royale des Beaux-Arts/École supérieure des 
arts-ISAC (Belgique)

HfG, Staatliche Hochschule für Gestaltung de Karlsruhe 
(Allemagne)

KISD, Köln International School of Design (Allemagne)

ABAQ, Accademia di Belle Arti - L’Aquila (Italie)

The Eugeniusz Geppert Academy of Art and Design de 
Wroclaw (Pologne)

erg, École de recherche graphique, Bruxelles (Belgique)

La Casa Encendida – Fundación Montemadrid
(Espagne)

Akademie der bildenden Künste Wien (Autriche)

Dix artistes invité·es

1
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4

5

6

7

8

9

10
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12

13

14

15

16

17

18

34

35

36

En binômes ou en solo, les 36 écoles participantes
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MUSIQUE | 

NACIM BATTOU
La fin du spectacle.

Nacim Battou et ses danseurs imaginent un monde sans mémoire et 
sans culture. Ils y explorent et transmettent le souvenir de gestes 
passés à travers une écriture chorégraphique qui allie danse contem-
poraine et hip-hop.

Le 4 Février au Théâtre Marélios à La Valette

Dividus - le 3 Février à Châteauvallon 
à Ollioules

 | DANSE

Comment s’est fait ce choix de collabora-
tion avec une école tchèque ?
Je connais bien l'académie de Prague, j’ai 
déjà travaillé avec eux auparavant. C’est 
une école avec laquelle nous sommes en 
convention pour des échanges depuis un 
an et avec laquelle j’aimerais développer 
des liens plus importants. Quand j’ai vu 
l’appel à projet en avril dernier, je me suis 
dit que c’était l’occasion de mettre en 
musique le lien que je voulais dévelop-
per avec eux. Ils fonctionnent avec des 
artistes responsables d’atelier alors que 
nous, on a un fonctionnement ouvert 
où les étudiants passent par différentes 
pratiques. Là-bas, il y a une scène 
artistique différente, avec beaucoup de 
performances, d’installations, un peu 
de peinture… Des similarités, mais une 
grande différence : celle de nos histoires. 
Celles du XVIIIème siècle, ou de la deuxième 
moitié du XXème avec le communisme. 
Nous ne nous sommes pas développés 
de la même manière. Il y a aussi chez eux 
une proximité avec le monde anglo-saxon 
et c’est intéressant pour nos étudiants.

Comment en êtes-vous venus à choisir 
le thème de la langue ? 
C’est à la fois lié au tchèque qui est une 
langue très sophistiquée et difficile, peu 
parlée en France, mais aussi plus géné-
ralement à la thématique de la langue 
dans l’Union Européenne. Nous avons 
vingt-neuf langues officielles et plus de 
soixante non-officielles. Ce qui explique 
nos difficultés de communication et 
de compréhension. On peut réfléchir 
à ce que ça peut induire en termes 
de malentendus, aux sens propres et 
figurés. Il y a aussi la polémique de 
l’anglais, car même avec le Brexit, cela 
reste la langue la plus utilisée. Tout 
cela nous semblait un point de départ 

intéressant, un nœud entre les peuples 
européens.

Pourquoi avoir nommé ce projet "The 
New Grand Tour" ?
Il fallait choisir un titre que tout le monde 
puisse comprendre. Avec cette multitude 
de langues, j’ai tout de suite pensé à 
ces voyages des jeunes élites en Europe 
du XVIème au XVIIIème siècle et à leurs 
circulations. Ils avaient trois objectifs : 
la connaissance de l’art et des cultures, 
la circulation des idées et la découverte 
des avantages politiques des uns et 
des autres. C’est un continent où nous 
sommes tous très engagés dans des ré-
flexions sur notre construction. L’idée est 
que la première étape se fasse à Paris, 
puis la deuxième à Prague à l’automne, 
de la même manière que la République 
Tchèque prendra le relais de la France 
à la présidence du Conseil de l'UE. Nous 
pourrons imaginer d’autres étapes par la 
suite.

Olivier Gassie et Patrick Sirot qui en-
seignent dans votre école ont choisi de 
faire travailler les étudiants sur un même 
matériau : le papier…
Dans le pitch du projet, il fallait partir 
du son de la langue, de la difficulté à 
comprendre. On a basculé sur quelque 
chose que Patrick connaît bien : la poésie 
sonore. Le papier permet de faire du 
bruit, c’est abordable et transportable. 
Nos moyens sont limités et le papier est 
low-tech, économique et durable.

Que se passera-t-il au Grand Palais Éphé-
mère ?
Ce ne sera pas une exposition, mais un 
workshop avec les trente-cinq écoles et 
quatre cents étudiants. Les deux pre-
miers jours seront consacrés à la mise en 

place, ils vont interagir, faire des perfor-
mances, des dessins, un petit programme 
de création, voir ce qui fonctionne. Les 
deux groupes seront ensemble physique-
ment pour la première fois. Puis une jour-
née de masterclass avec des invités liés à 
l'Europe. Le dernier jour sera la rencontre 
avec le public.
 

Maureen Gontier

 | ARTS PLASTIQUES

JEAN-MARC AVRILLA
L’École d’art, point de départ d’un long voyage.
EuroFabrique est un projet mis en place par la Réunion des Musées 
Nationaux-Grand Palais, l’École des Arts Décoratifs et l’Associa-
tion nationale des écoles supérieures d’art, qui associe trente-cinq 
écoles d’art françaises et européennes. L’ESADTPM y participe, en 
binôme avec une école d’art tchèque, avec un projet sur le thème 
de la langue, intitulé "The New Grand Tour". Son directeur nous le  
présente.

The New Grand Tour - EuroFabrique - Paris
Du 7 au 10 février au Grand Palais Éphémère

 CINÉMA
La vraie famille // Fabien Gorgeat 
Placé depuis l’âge de dix-huit mois dans la 
famille d’Anna, trente-quatre ans, Simon, 
six ans, est considéré comme un membre 
de sa famille. Lorsque le père de Simon 
essaie de récupérer sa garde, c’est un dé-
chirement pour Anna, qui ne peut se ré-
soudre à laisser partir celui qui l’a toujours 
appelée "Maman". Pour son deuxième long 
métrage, Fabien Gorgeat explore le monde 
des familles d’accueil en livrant un portrait 
à la fois solaire et déchirant d’une femme 
tiraillée entre son amour pour un enfant 
qu’elle a élevé et son devoir d’aider ce der-
nier à retrouver sa place au sein de sa "vraie 
famille". Comme le film "Hors Normes", "La 
vraie famille" questionne avec justesse, les 
institutions sociales françaises tout en li-
vrant une dramédie de qualité portée par la 
performance exceptionnelle de la trop rare 
Mélanie Thierry. Une bombe d’émotions à 
voir absolument. Maxime Decerier

Comment raconte-t-on une histoire à tra-
vers l’art de la danse, donc sans mots ?
Je souhaite plutôt questionner. L'idée est 
née en 2018, donc avant le Covid. Mais, 
j'imaginais déjà un monde où le spectacle 
vivant n’existait plus, où l'on fermerait 
les théâtres. Je me suis demandé, si ça 
arrivait, ce que l'on garderait. Peut-être 
quelques danseurs, comme un devoir 
de mémoire, que l'on enfermerait dans 
un théâtre, qui nous rappellent qu’à 
une époque, il y avait des gens qui 
bougeaient sur de la musique, dont les 
corps se collaient... S'il n’y avait plus 
de spectacle vivant, qu’est-ce qui nous 
manquerait ? 

En quoi est-ce important de laisser une 
trace grâce au spectacle vivant ?
Avant de commencer le projet, je trou-
vais cela important. J'avais notamment 
proposé que l'on garde des souvenirs de 
notre époque dans un data center. Nous 
en avions trouvé un en Suède, dans des 
grottes, et j'avais demandé aux danseurs 
qu’ils témoignent sur ce qu'est la culture 
aujourd'hui. Puis, on m'a dit, et j'ai trouvé 
cela assez juste, que le vivant ne se met 
pas dans une boîte, que l'important n'est 
pas la trace mais le moment que l’on 
passe, qu'il faut vivre le plus pleinement 
possible.

Pourquoi ce titre : "Dividus" ?
Je voulais exprimer le fait que l’on n’avait 
pas un seul métier, une seule voix, une 
seule place dans le monde. Moi, j’aime 
faire plein de choses différentes. Un 
auteur japonais raconte que les Japonais 
ont des difficultés à assimiler le besoin 
occidental de trouver sa place dans le 
monde, son véritable moi intérieur. Cette 
notion d'individu indivisible avec une 
seule place et une seule unicité est très 
occidentale. Eux se considèrent multi-
ples, ce sont des dividus, des personnes 
divisibles avec des traits de person-
nalité différents qui s'expriment tous 
à la même hauteur. Dans la danse, on 
cherche à se dépasser avec des sensa-
tions de toucher, d'écoute, de mouve-
ments… Notre idée est que la personne 
du futur serait hyper connectée, hyper 
sensible, avec un accès instantané à ses 
sensations.

Dividus, nous questionne sur notre futur, 
sur nos empreintes…
À la fin du spectacle, nous avons certains 
éléments de réponse. Mais le rôle de 
l'art est avant tout de questionner. 
Quand j'ai demandé aux danseurs ce 
qui leur manquerait, j'ai été très étonné 
d'entendre que ce ne serait pas la danse 
mais surtout toute l'humanité autour. Le 

spectacle raconte le désir de se rencon-
trer, cette relation à l'autre, qui transpire 
et pulse en même temps que nous. 

La scène se déroule dans une boîte 
blanche, comme un laboratoire de 
recherche…
Dans cette fiction, nos danseurs sont 
gardiens du souvenir, on les protège, 
dans cette pièce qui est comme un la-
boratoire. Je voulais que le public puisse 
visualiser, cet endroit, un théâtre, mais 
dans une époque différente, afin qu'il 
soit plus concerné par les enjeux.

Vous avez eu des expériences multiples,  
cirque, danse, théâtre... Est-ce une façon 
de laisser plus de traces ou plutôt d’ap-
prendre à se connaître soi-même ?
J’ai commencé la danse très tard, vers 
vingt ans. J’ai dû apprendre en autodi-
dacte, mais au contact de plein de gens 
différents. Quand on réunit des gens très 
divers, le dialogue est plus facile. Ici, les 
danseurs viennent d'horizons multiples, 
il y a une émulation évidente. L'idée est 
d'aller à la rencontre de nouvelles choses 
pour se découvrir soi-même ou être 
déplacé dans l’univers d’autrui. 

Emilie Palandri

Nacim Battou et ses danseurs imaginent un monde sans mémoire et 
sans culture. Ils y explorent et transmettent le souvenir de gestes 
passés à travers une écriture chorégraphique qui allie danse contem-
poraine et hip-hop.

Racontez-nous votre parcours et com-
ment vous en êtes arrivée là aujourd'hui.
J'ai commencé le théâtre à l'âge de douze 
ans en amateur, dans le quartier où je 
vivais. J'avais deux envies, soit être comé-
dienne soit styliste-modéliste et travailler 
sur les costumes de scène… J'étais très 
attirée par le monde du spectacle. Par la 
suite, j’ai fait une école de mode qui se 
trouve à Paris et en parallèle j’ai continué 
le théâtre. Puis, je me suis lancée dans le 
Stand-up, en remplaçant Florence Foresti 
à Lyon dans un petit café qui s'appelle "Le 
Nombril du Monde". J'ai ensuite souhaité 
faire un album, qui est devenu "Emballage 
d’origine” sorti en 2010. Mais en parallèle 
je continuais toujours mon travail de co-
médienne, de costumière et de chanteuse.

Quel message avez-vous voulu faire pas-
ser à travers votre titre "Princesses" ?
C’est un hymne à la femme. Le but était 
que les langues se délient. Le mouve-
ment “Me Too” n’a fait qu'encourager 
les femmes à briser le silence. Mais je ne 
voulais pas que ce soit un morceau trop 

moraliste ou démoralisant alors j'ai rajouté 
de l'humour. Je voulais célébrer l'énergie et 
la force de toutes ces femmes et côté clip, 
je voulais inclures différentes générations, 
origines et cultures… C'est un message 
d’encouragement et si les petites jeunes 
chantaient “J’suis pas ta beurette à chi-
cha…” quand elles croisent un gros relou  
bah ça me ferait vachement plaisir (rires) ! 
Le message de l’album est tout de même 
plus fin, avec de la poésie, des chansons 
d’amour… 
 
Quel titre te tient le plus à cœur dans 
cet album et pourquoi ?
Quand on fait un album, on aime toutes 
les chansons. Mais on n’est jamais totale-
ment satisfait du résultat global. Mais, si  
on s'écoute, on ne sort jamais l'album ! En 
fait, je les aime tous différemment, j’aime 
beaucoup "La promesse de Marianne" : on 
est en plein dedans avec la présidentielle, 
le fascisme qui augmente et cette vie 
sous Covid 19, ce pass vaccinal un peu 
dicatorial... Il y a un truc chelou dans ce 
pays. Et "Princesses" bien sûr, pour le clip, 

le message, le girl power.  

Sur "Buñul" dans laquelle vous évoquez 
le racisme banalisé. la musique sert 
aussi à faire passer des messages ?
L’art en général sert à faire passer des 
messages et des sensations. On peut 
regarder un tableau, toi, moi, quelqu'un 
d’autre... On n’aura pas du tout la même 
sensation. Après, je ne fais pas dans la 
chanson démago, je ne dis pas “ te-
nez-vous la main, faites-vous des bisous…” 
C’est plutôt un constat sur la société dans 
laquelle on vit avec la volonté de mettre 
de la poésie là-dedans. Quand j'écris, je ne 
pense pas à faire passer un message.  Je 
chante ce que je ressens et donc forcé-
ment les gens s'y reconnaissent… Mon 
travail est plutôt de faire rêver les gens, 
de partager mes sensations et ce que je 
vis… C'est plus un partage qu’un message.
 
Comment va se passer le concert au 
Théâtre Marelios ? 
Et bien je vous réponds…venez et vous 
verrez ah ah !           Narjes Ben Hamouda

KARIMOUCHE
Entre théâtre, costumes et musique.

Carima Amarouche alias Karimouche casse les codes dans son nou-
vel album "Folies Berbères" qui traite, entre autres, de la cause des 

femmes et du racisme, mais toujours avec une touche d’humour.©
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JEAN-MARC 
AVRILLA
Qu'est ce qu’une école d’art et à quoi 
conduit-elle ?

 | ESADTPM

Comment choisir le diplôme à viser dans 
votre école ?
Je ne crois pas que le choix soit surdé-
terminé. C’est la personnalité de l’étu-
diant et sa relation au réel, à la notion 
d’usage qui va déterminer son choix 
entre art et design.

Quelle est la valeur d'un étudiant sur le 
marché du travail ?
C’est complexe parce que le marché 

du travail n’est pas homogène. L’atout 
de nos étudiants est leur capacité 
d'adaptation à des milieux différents, 
à travers des pratiques, des contextes, 
des publics différents. Selon les choix 

que vous faites, si vous voulez vivre de 
votre travail d'artiste, vous pouvez avoir 
des modèles d’insertion très différents : 
d’une activité classique salariée à des 
modèles plus sophistiqués et plus en 
lien avec la souplesse actuelle du mar-
ché. Aujourd’hui, cela correspond à une 
pluriactivité rémunératrice. Ce sont des 
modèles économiques qui ne sont pas 
forcément très étudiés, mais ce sont 
ceux des indépendants.

Comment vos professionnels de l’ensei-
gnement accompagnent-ils les élèves ?
Déjà, 80% de nos enseignants sont des 
professionnels, artistes, responsables 
de structures ou architectes, et leur 

activité est directement en lien avec les 
enseignements donnés à l’école.

Vous gérez une trentaine de professeurs 
permanents et une trentaine d’interve-
nants. Quels sont les difficultés et les en-
jeux avec une telle équipe ?
Ça paraît beaucoup, mais c'est dans la 
moyenne des autres écoles. Cela demande 
beaucoup d’attention à l'organisation de 
l’emploi du temps. La difficulté est de 
combiner le temps d’enseignement et le 
temps de travail personnel pour un étu-
diant. Il faut le prévoir de façon annuelle, 
semestrielle, mensuelle, hebdomadaire et 
quotidienne.

Quels sont les partenaires pédagogiques 
de l’ÉSADTPM ?
Nous avons des partenaires qui inter-
viennent pour différentes raisons. Il y a 
des stages obligatoires en premier cycle 
avec des structures artistiques, des 
artistes, ou des artisans, mais toujours des 
acteurs culturels. En deuxième cycle, il y 
a des stages plus longs. Hors stage, nous 
avons aussi des partenaires pédagogiques 
qui offrent la possibilité de développer 
des compétences particulières et très 
concrètes. Je pense par exemple à l’Univer-
sité, sur des projets de recherches, d’ex-
pertises scientifiques, des projets liés au 
terrain, comme l’aménagement du campus 
qui permet une approche méthodologique 
d'enquête pour les étudiants en design.

Vous apportez aussi à vos étudiants diffé-
rents points de vue en sciences humaines, 
en quoi est-ce important de les questionner 
sur la place de l’art dans notre société ?
Il s’agit de questionner la manière dont la 
société s’organise, dont elle vit, donc évi-
demment la place de l’art. Cela a toujours 
posé question. Pourquoi a-t-on besoin de 

produire des objets et des formes qui n'ont 
pas d'utilité ? Les sciences humaines dans 
une école d’art ont vocation à interroger 
cela, mais aussi à interroger la société, 
pour comprendre comment elle fonc-
tionne et mieux identifier la place que l'on 
souhaite avoir dans cette société en tant 
qu’artiste.

Quelle quantité de voyages peut-on faire 
durant un cursus complet ?
Ce n’est pas quantifiable. Mais un étu-
diant part au minimum deux ou trois fois 
en voyage d'étude, dès la première année. 
C’est même une règle dès la première 
semaine. Il découvre des lieux à Marseille, 
Nice et dans la métropole. Il y a aussi des 
moments phares avec la Documenta, la 
Biennale de Venise et celle de Lyon, qui 
ont lieu en deuxième et troisième année.

Comment apprennent-ils à mettre en es-
pace leurs travaux ?
C'est une préoccupation qui commence 
dès la première année, à travers des 
bilans semestriels. Ils doivent mettre 
en espace leurs propres travaux, sur 
un plan, ou en volume. En deuxième 
année, on leur demande d'accrocher cela 
dans un espace. C'est quelque chose de 
régulier. Ce sont des moments d'essai et 
d'expérimentation. Les enseignants et 
artistes les accompagnent et discutent 
des œuvres et des qualités de repré-
sentation de leur propre travail. Depuis 
cette année, nous avons des enseigne-
ments spécifiques sur le déploiement 
des œuvres dans l’espace. C’est lié à ce 
nouveau bâtiment, sans angle droit, 
avec du béton, qui appelle des artifices, 
des cimaises.

Qu’est-ce qui est intéressant à vos 
yeux dans cette exposition des jeunes 
diplômés ?
Elle fait partie d’un des dispositifs 
d’accompagnement des diplômés après 
l’école. Nous assurons un suivi qui permet 
de ne pas lâcher les diplômés dans la na-
ture après l'école. Il y a des rendez-vous 
proposés six mois après l'école, pour 
faire le point, et il y a cette exposition un 
an après leur sortie qui leur permet de 
défendre le travail fait dans l'école. C'est 
l’occasion de les aider à valoriser leur tra-
vail. Nous proposons aussi des résidences, 
en collaboration avec les trois écoles du 

Sud via l’association "Voyons voir". Nous 
proposons également une résidence à 
Chateauvert, plus institutionnelle, comme 
celle de Lena Dur qui aura lieu bientôt. 
Egalement Miramar, un dispositif de rési-
dence à l’etranger dans le bassin mediter-
rannéen. Nous mettons aussi en place un 
partenariat avec le Pôle Arts Plastiques 
de Six-Fours. Ils peuvent également tou-
jours venir utiliser les ateliers de l'école 
pour un appui technique. Pour nous, c'est 
aussi un bon moyen de maintenir un lien 
avec eux et de les faire rencontrer les 
étudiants actuels.

Qu’est-ce qui différencie les étudiants 
d’aujourd’hui comparés à ceux d’hier à 
vos yeux ?
J’ai vu une évolution du positionnement 
de l’école, les étudiants ont plus d’as-
surance aujourd'hui qu'ils n’en avaient il 
y a dix ans. L'école a renforcé ce qu’elle 
renvoie. L'étudiant est aussi rassuré par 
ce nouveau bâtiment. C’est peut être 
curieux mais l’objet sculpture rend de 
la matérialité. Les pratiques évoluent, il 
y a des appétences par génération, les 
étudiants sont des éponges et absorbent 
les nouveautés, l'actualité. J’ai aussi l’im-
pression qu'ils ont une certaine indépen-

dance aujourd'hui par rapport aux grands 
courants artistiques, c’est un vrai sujet.

En quoi consiste le programme de profes-
sionnalisation ?
On a un programme multiple qui s’ap-
pelle “À suivre” destiné à rencontrer des 
professionnels de la diffusion et des 
questions juridiques et fiscales. Nous 
participons également à un programme 
avec le Conservatoire TPM(1) et le Port 
des Créateurs(2) qui implique d’autres 
disciplines artistiques.

Comment fonctionne ERASMUS pour un 
étudiant en Art ?
Quelle que soit la discipline, c’est l’idée 
de partir un semestre ou moins en UE ou 
dans une école signataire de la Charte. 
On va dans une autre école et on suit 
son programme. Cela permet de parler 
une autre langue et d'aborder son travail 
avec d’autres méthodes. C'est aussi une 
manière de commencer à se constituer 
un réseau d’étudiants, d’enseignants et 
d’artistes. Dans notre école, de manière 
générale, le lien est très fort entre étu-
diants et enseignants.

Maureen Gontier
(1) conservatoire-tpm.fr - (2) leportdescreateurs.net

Vous voulez savoir à quoi pourrait ressembler votre expérience dans 
votre future école ? Le directeur répond à toutes vos questions.
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Pourquoi as-tu choisi la filière design ?
Ce qui m’intéressait dans le design 
était la transdisciplinarité et le fait de 
pouvoir réaliser des œuvres concrètes 
dans lesquelles les gens pourraient 
vivre. En Art, on soulève des ques-
tions ; en Design, on y répond, on 
trouve des solutions aux problèmes. 
J’aime le côté immersif du design, pou-
voir changer les lieux de vie, grâce à un 
objet ou à un aménagement d’espace. 

Quel fut l’apport de ta formation à 
l’ESADTPM ?
Tout d’abord, apprendre à travail-
ler avec des matériaux naturels. La 
notion d’écoconception est fonda-
mentale pour l’ESADTPM. Également 
pouvoir ancrer notre projet dans le 
territoire, notamment en travaillant 
avec des producteurs locaux. On nous 
a aussi enseigné à trouver des solu-
tions pour réaliser des projets ambi-
tieux. Cette formation nous pousse 
à nous questionner plus, à aller plus 
loin, au-delà de la beauté, et à abor-
der tous les aspects d’un sujet. 

Tu as fait ton master à Camondo, 
quelle est la complémentarité des 
deux écoles ? 
A Camondo, j’ai fait plutôt de l’Archi-
tecture d’intérieur, alors qu’à l’ES-
ADTPM, plutôt du design d’objet. Les 
Beaux-Arts, en licence, poussent vrai-
ment à la créativité, à développer un 
imaginaire et un concept. En Master, 
on s’ancre plus dans la réalité. Nous 
devons notamment exceller dans 
tous les détails de la fabrication. On 
a, par exemple, réalisé un habitacle 
de bateau pour passagers, pour 
lequel on a dû aller jusqu’à décrire les 
normes d’isolation des parois. 

Quelles sont les particularités de ton 
travail ?
Je m’attarde particulièrement sur l’at-
mosphère, sur l’expérience que l’on vit, 
les ambiances que créent les objets... 
Mes mentors sont Peter Zhumtor et 
Juahni Pallasma, sur qui j’ai réalisé un 
mémoire à ce propos. J’aime m’attacher 
aux détails qui vont créer cette atmos-
phère, mais aussi aux éléments décalés 
qui vont faire que l’on vit l’expérience 
différemment.

Quels sont tes projets actuels ?
Après mon diplôme, j’ai eu une pre-
mière bonne expérience chez Rodolphe 
Parente Architecture, qui m’a per-
mis de mieux connaître les aspects 
contact client et rendu client. Puis il 
y a eu un appel à projet de la Maison 
Chanel au sein de Camondo et j’ai été 
sélectionnée. Je travaille sur Le19M, 
un bâtiment tout juste inauguré qui 
réunit les Maisons d’Art avec qui Chanel 
travaille. La consigne du projet était de 
faire ressentir l’atmosphère de petites 
mains, de savoir-faire artisanal au sein 
de ces nouveaux espaces, grâce à de 
l’aménagement, de la scénographie et 
de l’objet. 

Tes projets de diplôme étaient très 
ancrés dans notre territoire…
Pour mon master, j’ai imaginé un projet 
nommé "Ecran salé", un festival de ciné-
ma en plein air, qui aurait lieu au Mou-
rillon. Je me suis inspirée de l’ambiance 
qui émanait des drive-in, où l’on a son 
propre espace privé. D’ailleurs, le pre-
mier drive-in a été créé à La Farlède ! 
Ça faisait également écho à la situation 
sanitaire, avec ce respect des distances. 
Pour ce projet, j’ai créé un fauteuil 
spécial, entièrement déhoussable, pour 

pouvoir conserver le plastique plus 
longtemps. Pour la licence, mon projet 
s’appelait "See" : j’ai créé des flotteurs 
permettant d’accéder par la mer à des 
vues du littoral inhabituelles.

Fabrice Lo Piccolo

Dans ton nouveau projet, "Step", 
tu fais le pont entre design, mu-
sique, et formation…
J’ai étudié pendant cinq ans le tra-
vail du bois : ébénisterie, lutherie, 
menuiserie en siège, puis je suis 
allé à la Chelsea School of Art, 
et aux ESAD de Toulon et Saint-
Étienne. En première année d’école 
d’art, j’avais une vision rigide du 
design, mais grâce à une rencontre 
avec Régine Chopinot et un stage 
chez les frères Bouroullec ces 
années m’ont petit à petit ouvert 
l’esprit. Step est né de tout cela, je 
questionne la musique et la danse, 
au-delà de l’aspect fonctionnel. 
C’est un instrument de musique 
tellement grand, et polymorphe, 
qu’il doit être utilisé à plusieurs. 
Ses éléments s’installent et s'orga-
nisent dans l’espace . Pour l’utiliser, 
tu peux courir, marcher, danser… 
Une question est sous-jacente 
: l’expérience de l’objet collectif 
permettrait-elle de fédérer une 
écoute mutuelle.
Juste après mon diplôme, j’ai pu 
bénéficier du dispositif "Création 
en cours" des Ateliers Médicis à 
Paris, qui permettait d’être en 
résidence dans une école primaire 
à Rians. Avec les élèves nous avons 
commencé à imaginer un instru-
mentarium : une bibliothèque 
d’instruments sonores. On a utilisé 
ce que l’on avait autour de nous, 
des plots, des boites de conserve 
et ça a fini en concert punk !
À travers Step j’essaie de démo-
cratiser la question acoustique des 
matériaux de l’industrie : un tube 
d’acier quelconque, d’un certains 
diamètre et dimension, donne une 

note précise.
Aujourd’hui, mon intérêt pour la 
transmission m'a permis de devenir 
professeur à l’ESAD de Saint-
Étienne.

Tu as une relation privilégiée avec 
la Villa Noailles…
C’est là où j’ai commencé. En tant 
qu’étudiant, j’y ai fait des vaca-
tions, comme médiateur pour les 
expositions, à partir de 2013. Ce 
fut un très bon moyen de dévelop-
per une culture liée à l’objet, mais 
aussi au patrimoine, à la mode... J’y 
ai notamment compris les enjeux 
d’une scénographie. Et juste après 
il y a ce switch… ou je me suis re-
trouvé dans la position du lauréat 
de la Design Parade. Ce fut bien 
sûr un très grand tremplin, qui m’a 
permis de développer beaucoup de 
choses et de vivre de ce que je fais, 
c’est un privilège. Grâce à ce prix, 
j’ai eu la chance d'effectuer deux 
résidences.
À la Manufacture de Sèvres, j’ai 
réalisé le projet "Tiempo", où j’ai 
fabriqué un aléatronome en porce-
laine. Le son de cette matière m’in-
téressait. Elle est très polymorphe, 
et a une sonorité particulière à 
chaque fois. J’ai fabriqué un outil 
qui interroge le temps, la pulsa-
tion. C’est arrivé à ce moment où le 
temps variait, suite aux confi-
nements. La cloche produit des 
pulsations qui changent de rythme 
et nous invitent à tendre l’oreille. 
Au Cirva à Marseille, j’ai eu plu-
sieurs périodes de résidence d’une 
semaine complète. Lors de ma 
première venue, je suis arrivé avec 
une pousse de plante, la Desmo-

dium Gyrans : quand tu mets de la 
musique à côté d’elle, elle ondule 
ses feuilles. J’ai simplement voulu 
créer la plus belle maison pour 
cette plante, en verre soufflé. Dans 
ce projet il y a aussi ce rapport 
au temps, dans ce cas précis, un 
rapport à la matière qui joue entre 
gravité et temps. J’ai réalisé une 
série de germoirs puis une version 
vase quand la plante atteint son 
adolescence.

Que retiens-tu de ta scolarité 
à l’ESADTPM ?
En option design, j’avais deux 
professeurs : Olivier Millagou 
et Antoine Boudin. Je venais de 
l’artisanat qui conditionne une 
certaine façon de réfléchir. J’ai 
compris comment construire intel-
ligemment un objet, une paire de 
lunettes, des chaises, des kayaks...
Venant de Normandie, j'étais émer-
veillé par le Var. À Toulon, il y a un 
fort rapport à la mer et à la nature 
: tu peux aller te baigner entre 
deux cours, réfléchir sous l’eau... 
J’y ai également rencontré des 
amis, avec qui je travaille toujours. 
Ce fut une grande étape de ma vie, 
qui m’a permis de me constituer 
et de m’émanciper d'une certaine 
manière. L’ouverture des pratiques 
m'ont permis de rencontrer Régine 
Chopinot, Isabelle Bourgeois et 
Jean-Marc Réol, que je remercie.

Fabrice Lo Piccolo

BIOGRAPHIE
Pauline Michallet est une jeune architecte 
d’intérieur et designer, née à Béziers, 
diplômée de l'ESADTPM et de l’école Camon-
do. Passionnée de création et de transdisci-
plinarité elle débute son parcours à l’École 
Supérieure d’Art et de Design de Toulon ou 
elle effectue sa licence. Puis elle intègre 
l’école Camondo Méditerranée, pour effec-
tuer son master. Elle en sortira diplômée avec 
mention. À la sortie de l’école, elle effectue 
un stage chez Rodolphe Parente Architec-
ture. Elle se lance ensuite en free-lance pour 
orchestrer son premier projet solitaire sur le-
quel elle travaille actuellement pour Le19M 
et Chanel. 

BIOGRAPHIE
Originaire de Normandie, Gregory Gra-
nados commence ses études par cinq 
ans de formation dans le monde du bois 
en ébénisterie, menuiserie en sièges 
et lutherie. Au travers d’une initiation 
au design à la Chelsea school of arts à 
Londres, il décide d’en faire son métier.
En 2013, c’est par le biais d’une ren-
contre avec la chorégraphe Régine 
Chopinot à Toulon que son intérêt 
pour la danse est venu. Depuis ce jour 
il continue de travailler avec la choré-
graphe. Après avoir obtenu son DNSEP 
en 2018 Gregory à eu la chance d’être 
lauréat du dispositif Création en Cours 
2018 organisé par les Ateliers Médicis, 
du festival Design Parade 2019 organisé 
par la Villa Noailles ainsi que des Grands 
Prix de la Création de la Ville de Paris 
2020 organisés par les Ateliers de Paris.
Aujourd’hui Gregory enseigne à l'ES-
ADSE et continue d’investiguer les 
champs de la danse et de la musique 
par l’intermédiaire du design.

GRÉGORY
GRANADOS
Design, musique, danse et temps.

 | DESIGN

Après un DNAT obtenu à l’ESADTPM et un DNSEP à l’ESADSE, Grégory 
a marqué les esprits varois en obtenant le grand prix de la Design 
Parade en 2019. Il revient pour nous sur son parcours.

PAULINE 
MICHALLET

Atmosphère… Atmosphère…

Dans tous ses projets de design, Pauline s’attache à créer une atmosphère 
particulière. C’est le sujet qu’elle a choisi pour son mémoire de master à la 
sortie de Camondo, après avoir obtenu sa licence à l’ESADTPM, et qu’elle 

continue d’explorer à travers ses différentes créations.
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